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TIRAGE FIRANCIER. —Augourd'hui à eu lieu un tirage 
de la ville de Paris 1898 : 
Le n° 243,509 est remboursé par 200,000 francs. 
Le n° 145,829 est remboursé par 50,000 francs. 
Les quatre n® suivants sont remboursés chacun 

gar 10,000 irancs : 990,705 — 414,612 — 300,300 — 

a
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e
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n
 

Les %\latre n°5 suivants sont remboursés chacun 
a_\[' 15,1 00 francs : 339,863 -- 861,462 — 613,909 — 

dum“nute numéros ‘sont remboursés chacun par 
1,000 francs. 

LES JOURS GRAS. — La journée du dimanche gras a 
sté favorisée par le beau temps. Durant tout l'après- 

- midi, sur les boulevards, on s’est jeté ume énorme 
quantité de confetti, 
Aujourd'hui lundi, le comité des dessinateurs hu- 

moristes, que Charles Léandre préside, à lancé dans 
Paris un attelage original : c’était une diligence 
— authontique — de 1830, fraichement restaurée, 
‘et dont la carcasse jaune serin, ornée de filots noirs, 
» déambulé toute la journée dans Paris au pas de 
3es quatre chevaux. 

‘Un courrier à cheval, revêtu du costume — égale- 
ment authentique — d'un postillon de la poste aux 
chevaux d’Amiens, la précédait. Un antique tilbury, 
dans lequel, affirme le comité des dessinateurs hu- 
“moristes, M. Joseph Prudhomme fit autrefois une 
promenade, ce qui suffit à démontrer que sa carros- 
serie n’est pas truquée, suivait la diligence. Et un 
piqueur à cheval fermait la marche. 
Maisaujourd’hui, délaissant son {ilbury, M. Jo- 

seph Prudhomme avait-pris place dans le coupô do 
fa diligence, et cest lui-même qui, profitant des 
«relais » de l'équipage, descendait de voiture et al- 
lait en personne ooftrir à la rédaction de chaque jour- 
aal parisien un exemplaire d’un éventail original de 
Léandre. Le voyageur prof 
annoncer la fête que le comité organise pour la fin 
d’avril au bénéfice de sa caisse de secours. 

‘Toute la journée M. Joseph Prudhomme et ison 
æortège ont fait la joie des promeneurs. _ 

LA MORT DE M. BIAKCRIBL — Lo \corps  de, M. Bian- 
thinia ététransporté ce matin dans un caveau de 
Péglise-de la Trinité. Ses obsèques ‘seront (célébrées 
vflanstcctte église mercredi matin & onze heures trois 
quarts. % _ 
Le corps sera ensuite condnit à la gare pour ‘être 

‘transporté à Lyon, où aura Tieu Tinhumation. 

SUICIDE DE-LEA D'ASTI. — Une jongleuse équilibriste, 
Mme Léa Laïnrâ:c_ connue dans les music-halls sous 
le nom de Léa d'Asfi, qui avait eu de nombreuses 
années-de succès, s'est suicidée ‘hier en ‘son domi- 
«cile, 21, boulevard -de Magenta, en ‘s'asphyxiant au | 

| (Brander) et Mme Jeanne moyen du gaz d'éclairage. 
L'enquête ouverte par M. Durand, -commissaire 

de police .du quartier de le Porte-Saint-Martin,.a 
établi que cet-acte de désespoir à été /causé par la 
misère. L'artiste, qui:approchait de la quarantaine, 
avait perdu la souplesse mécessaire à son ‘art'et elle 
:ne trouvait plus d’engagement. 

SUICIDE DE,M. LANAOY. — Un expert en tableaux, 
M. Lannoy, s’est suicidé hier matin,en son domicile, 
51, rue Laffitte. ; 
M. Lannoy était l’auteur-d'un projet ‘intitulé «la 

Dette nouvello-remboursable », qui à été reproduit 
“etcommenté naguère par divers journaux parisiens. | 
Ce projet consistait & rembourser tousles emprunts 
passés, en demandantau pays guarante milliards | 
fi‘aramis par des titres nouveaux portant un léger 

térat, remboursés par dirages au sort avecdes lots 
Amportants. 

L’excédent des ressources rendues disponibles par | 
get emprunt devait, dans l'esprit de M. Lannoy, 
hâter l’accomplissement de certaines réformes, 
-comme les retraites ouvriéres. 

Hier matin, aprés avoir déjeuné et écrit deux let- 
tres, l'une à an“collaborateur et l’autre au commis- 
saire:de-police de son quartier, M. Lannoy s'était ! 
‘recouché àmeufheures, en annonçant à son entou- 
rage quil :se sentait souffrant. ‘Quelques Anstants 

-plus tard, il se firaitun coup de.revolver dans la tète. 
Le docteur Barballion, appelé en toute häto, ne 

put que constater le décès, et M. Cornette, commis- 
saire de police, vint procéder aux constatations | 

d'usage. 
Dans la lettre qui-venait de lui être:écrite, le ma- 

gistrat ne trouva pas exposées les raisons ‘du sui- 
‘cide. M. Lannoy se contentait de faire part de son 
intention d’en finir avec la vie et donnait quelques 
Instructions sur ses obsèques. 

Il y a lieu de penser que c'est le chagrin d'avoir 
*—Ërdu sa fomme il y à huit jours zäui à poussé M. 

mmoy à son ‘acto’ de désespoir. Il ‘était âgé de 
soixante ans. 

UN BIOUTIER DÉVALISÉ. — M..Servois, bijoutier, em- / 

ménageait, il y a deux jours, dans une boutique de 
la rue Fontaine, au n°16. L’installation était à peine 
terminée que des cambrioleurs E;gérent à propos 
de Tendro visite au bijoutier. nuit dernicre, 
après avoir-pénétré par effraction dans la boutique, 

FEUILEÆTON DU Tonps 
DU 7 MARS 1905 

LA MUSIQUE 

A l'Opéra-Comique : Première représentation .de l'En- 
‘fant-Roi, comédie lyrique en cing actes; paroles 
d'Emile Zola ; musique de M. Alfred Bruneau. 

J'aurais un contentement extréme à pouvoir 
louer le nouvel ouvrage de M. Alfred Bruneau; 
d'abord parce qu'il est plus agréable d’avoir de 
Tadmiration que de n’en pas avoir; puis parce 
âue le labeur de M. Bruneau, sa conviction sans 
éfaillance, et 'opinidtrei6 qu’il met à confes- 

ser sa religion musicale méritent l'estime et le 
respect; enfin parce qu'il & maintes fois expri- 
mé, pour une mémoire @l une œuvre qui me 
-sont'chères, des sentiments dont il est impos- 
sible-que je ne lui sache pas gré. Mais ces rai- 
sons que j'aurais de souhaiter que l'Enfant-Roi 
me plût ne peuvent faire qu’il n'appartienne à 
une sorte d’art où tout me céplaît, où tout me 
aralt faux, où je ne woisqu'erreur. Et puisque 

É ae:lle -est ma pensée, il faut bien que je vous la 
ise. - X ¥ 

M. Alfred Bruneau à compasé sa partition, 
somme à l'ordinaire, sur un livret d’Emile Zola, 

* où l'esthétique du naturalisme s'étale avec can- 
deur... Les époux Delagrange liennent à Paris 
une boulangerie-pâtisserie qui « fait de bonnes 
affaires ». Le lieu de l'action est dans la bouti- 
que. Ilest- minuit; «c'est la sorlie des théâtres ». 
Madeleine Delagrange, la boulangère, partie 
depuis le matin pour aller voir une nièce ma- 
Jade, n'est pas encore rentrée. François Dels- 

F 'f'-range, son mari, tandis que la vendeuse Pau- 
ine sert les clients qui entrent et qui sortent, 
chante, appuyé & son comptoir, des considéra- 
tions philosophiques-sur Paris « gui va'se cou- 
cher, févreux de sa soirée de plaisir et d’a- 
mour »,ou bien fait à-une dame qui vient d’ache- 
ter un baba et un éclair des confidences-émues 
surle malheur de n’avoir point d’enfant. Car 
le ménage Delagrange n’a pas d'enfant, et 
¢'est son unique tristesse. Il se fait tard, la bou- 
tique s'est vidée. Nouvelles considérations de 
François sur Paris, qui « éteint les bougeoirs 
dans toutes les alcôves ». Mme Delagrange ne 
rentre pas-encore; le patron descend au fournil. 
Paulinecauseavec Auguste,le'chef desmitrons: - 
ces deux « méchants cœurs », sachant que la belle 
Palronne va tous les mardis, non point voir se 
nièce, mais retrouver aux Tuileries ‘un jeune 
homme, complotent sa perte. Auguste glisse 
dans le registre des commandes un billet ano- 
nyme qui invite le boulanger à suivre sa femme 
auxTuileries. « Vous.êtes un fameuxrigolo!», dit 
4 AugustePauline émerveillée. MmeDelagrange 
rentre enfin ; les époux, tout en se disant le 
bonheur « d’être des commerçants bien ‘sim- 
‘ples », de travailler le jour, de « se retrouver le 
s0ir, contents de l'argent gagné », et de « ne vi- 
wre que l’un pour l'autre,au milieu des préoc- 
gupations du ménage », comptent la recette, 
æxaminent le livre des commandes. Soudain 

ois tressaille: il a découvert le billet ano- 
ayme. Pendant an'il demeure silencieux, fran- 

t de-l’occasion pour | 

1ls s’empardrent de bagues, de chaînes ‘et d6 o = 
tres pour unè valeur de 12,000 francs. 
M. Cornette, commissairo de police, à -été appelé 

ce matin pour constater le délit et a aussitôt oùvert 
une enquête. 

INFORMATIONS DIVERSES 

=— Nous rappelons que demain, mardi gras, auront 
Tieu aux Grands Magasins Dufayel, de deux à six heu- 
Tes, des concerts libres donnés dans la salle des fètes 
par I'Harmonie et dans le jardin d'hiver par l’orchestre 
de dames. Cinématographe à 2, 3, 4 et 5 heures. 

TRIBUNAUX 

Les Carmélites de Laval. — Notre corres- 
pondant d’Angers nous. écrit que c'est Mè Morin qui 
à présenté la défenso de Mme Focard, prieure 
Carmélites de Laval, et de ses compagnes. Il a dit 
que « lors de la loi de 1901, trois solutions se présen- 
taient pour les Carméiites de Laval : demander 
l’autorisation, s’exiler, ou transformer la congréga- 
tion en association religieuse libre ». M° Morin ex- 
ïäîque qu’aprés avoir pris 'avis de ses compagnes, 
me Focard alla à Paris et qu'elle s’adressa à 

M. Combes lui-même, afin de savoir ce qu’il fallait 
faire pour se mettre en règle avec la loi. 
Mme Focard, qui avait déjà produit une première 

déclaration à la préfecture rcfimvo à l’association 
libre des « dames de Sainte-Thérèse », renouvela 
cette déclaration, et depuis lors il est impossible de 
trouver un indice quelconque de subordination ec- 
clésiastique ou monacale. clôture à été suppri- 
mée et chacune des associées à repris son nom de 
famille. Cette transformation a même été considérée 
comme une apostasie dans la famille de Mme Fo- 
card, et M° Morin donne lecture d’une lettre extré- 
mement dure du père de Mme Focard, par laquelle 
celui-ci retire à sà fille la rento dont il disposait en 
sa faveur « parce que Carmélite ». 
M\Ëe Focard est d'ailleurs très riche personnelle- 

men 

… Ruiné pour 90 francs.— Nous avons publié 
l y à quelques jours, sous ce titre, le récit des mé- 
saventures judiciaires de M. Rembert dont les biens, 
évalués à quelque quinze mille francs, auraient'été 
vendus pour une dette de 90 francs. Il résulte des 
renseignements que nous avons recucillis à ce sujet 
ue Jes faits ont été dénaturés. Les biens de M. 
embert, évatués à 3,000 ou 4,000r., étaïent grovés 

d'hypothèques pour une somme supérieure à leur 
valeur. En 1903 il fut poursuivi par un de sescréan- 
ciers qui, les hypothèques n’ayant pu &tre toutes 
{emlàoursées, n'à même pas¢té payé du montant de 
a créance.. 
BN 

NECROLOGIE 
Les çbsègues de M. J. Kahn, secrétaire général 

‘honoraire du Consistoire israélite de Paris, auront 
lieu demain mardi, à dix heures, 168, faubourgPois- 
‘sonnidre. Ni-fleurs, ni-couronnes. 

‘Nous apprenons la mort de Mme veuve Aaron- 
Nachmann, née Homburger, décédée, dans sa 
isoixante-dix-septième année, à Francfort-sur-Mein, 
après une longue et doulourense maladie, le ® mars. 
e ‘décès met en deuïl les familles Nachmann, Hom- 

burger, Karpeles. Tl ne sera pas envoyë‘de lettres 
| de fgim-parg 2 ; A 4 

S 

Les grands concerts : 
- Aux concerts Lamoureux, M. Chevillard donnera 

(dimanche prochain la, Damnation de Faust avec MM. | 
Laffitto (Fanst), Fonrnets (Méphistophélès), Sigwali 

aunay (Mavgueñmÿ. 

Au Châtelet, M.-Colonne donnera la huitième -et 
(dernière audition do Rédemplion, de César Franck; 
puis uno «élégie.» inédite de M. Marsick, le cin- 
iquième concerto de Bach, avec MM. Diémer, Barrère 
Ët Ê)…flm’ et l'ouverture du Carnaval romain de 

erlioz. 
— Aux Variétés, où les. Dragons de l'Impératrice | 

icontinuent de-caracoler,‘on prépare pour les abon- 
més une reprise de Miss Helyelt avec Mme Lavalliè- 
re, MM. Brasseur, Fugère, Alberthal, ct Mmes Ma- 
rie Magnier et Tariol-Baugé. 
La première représentation sera donnée le lundi 

113 mars. (Répétition générale samedi 11 dansl'après- | 
‘midi.) 

— Mme Eleonora Duse a fixé de la fagon suivante 
‘les dates de ses premières représentations au Nou- - 
veau-Théâtre : 

Le 18 mars (soirée), la Moglic di Claüdio (la Femmé 
de-Claude), d'Alexandre Duinas. 
Le 20 mars (soirée), la Signora delle Camelie (la Dame 

aux camélias), d'Alexandre Dumas 
Le 23-mars (soirée), Hagda (Casa Patorna), de-Suder- | 

mann. 
Lo 25.mars (soirée), Hedda Gabler, d'Henrik Tbsen. 
“Les dates des autres spectacles (s Visite de Noces; 

@A. Dumas fils; la Seconde Mme Tangueray, de Pi- 
nero; Odelte, do 3. Sardon) seront fixées u férieure- 
ment. 

mal d’archéologie & Athènes, réuni sous la prési- 
“dence du prince héritier, a chargs son :sccrétaire, 
M. Jean Pesmanzoälouzd ‘exprimer & M. Claretie son 
désir de woir. la Comédie-Française ‘contribuer à 
Téclat de ce congrès. 
MM. Mounet-Sully, Silvain, Truffier, Mmes Se- 

gond-Weber et Silvain sont invités à venir donner 
au Stade une séric de représentations avec le con- 
cours musical ‘de l’Odéon d’Athènes. On espère 
que M. et Mme-Jules Claretie so joindront à ces ar- 
tistes. 

— Ce soir : 

A l'Opéra, Fdust sera chanté par Mile Lindsay, MM. 
Delmas, Scaramberg, etc. 
A l'Opéra-Comique, rentrée de Mme Marguerite 

Carré dans Manon. E 

pé de stupeur, Madeleine donne solennellement 
du pain à une mendiante, et apostrophe avec 
indignation Paris, « ce Paris repu, ‘euvantses 
peines et ses joies, tandis que la misère et la 
souffrance rôdent par ses rues noires ». Fran- 
ois revient à lui : « Madeleine, il faut monter », 
it-il à la boulangère grandiloguente; et au 

vieux garçon-de boutique: « Toussaint, des- | 
cendez la commande. » L'électricité s'éteint; 
le rideau tombe. 

Je -vous ‘ai ‘conté avec quelques détails et 
maintes-citations :ce ‘premier acte, afin de vous 
faire connaître l’aspect et le ton de l'ouvrage ; 
je serai désormais plus bref. Le deuxième acte 
se passe aux Tuileries, à l'intérieur de la bouti- 
-que de jouets. Par les haies de la devanture, 
“on woit le jardin ou des enfanis chantent: 
« Nous n'irous plus au bois, les lauriers sont 
-coupés; » puis, par-deld-les pelouses el les ar- 
bres, les bâtiments du Louvre. La vieille mar- 
chande de jouets, tout .en vendant des toupies 
et.des sucres d’onge, cause avec son petit-fils 
Georgêt, garconnet de seize aus, qui attend la 
venue desa mère, avec-daquelle il se rencontre 
en.ce lieu:chaque mardi. Klle paraît - ‘c'est Ma- 
deleine; -elle:a eu Georget, avant-son mariage, 
d'un petit cousin mort depuis, qui était le fils 
de la marchande de jouets. La mère etl’enfant 
sont à peine réunis que François survient, fu- 
rieux et terrible: il croit sa femme avecun 
amant. Madeleine lui avoue la vérité: Georget 
‘estson fils. Mais l'aveu n'apaise pointla colère 
de François: il met sa femme en demeure de 
choisir entre l’enfant etle mari. Madeleine, le 
cœur brisé, choisitson enfant... Troisième acte. 

- Le marché aux flours de la Madeleine. C’est la 
Sainte-Madeleine : Georget est .Ja avec sa 
mère, à qui il veut acheter un bouquet. Et 
François est wenu aussi; mais il ne weut 
que des fleurs de .deuil, pour orner comme 
un tombeau la chambre que sa -femme ‘a 
quittée. Madeleine voit son mari sans être 
vue de lui; et cette rencontre la bouleverse. 
Intermède aimable. Un cartège de baptême 
“sort de l’église: les marchandes s’empres- 
sent, offrant des roses pour fleurir le petit 
enfant. Chanson de la jeune mère; chœur des 
marchandes ; douleur de Madeleine. Rideau. 
Quatrième acte. Le fournil de la boulangerie 

Delagrange, dans Ie sous-sol. Au fond, le four 
allumé. François est triste, accablé; depuis que 
safemme est partie, il ne prend plus d’intérêt à 
la boulangerie. Il remonte-à la boutique. Les 
äarçon:ä boulangers vont se reposer une demi- 
eure; il ne reste dans le fournil quele méchant 

Auguste, à qui la méchante Pauline vient tenir 
compagnie. Intermède plaisant. Considérations 
surles enfants. « N’en fant pas, jamais : on a le 
plaisir sans la peine. » Ce couple jovial s’éloi- 
gne. François redescend ; ilest toujours plus 
sombre. Il exhale son désespoir d’amour, puis 
tombe assis devantla table et pleure entre ses 
mains joinies. La porte s'ouvre. Madeleine pa- 
rait : elle à renoncé à son enfant, elle revient à 
son mari. François I'étreint dans ses bras et, 
transporté de joie, appelle les boulangers au 
iravail... Dernier acte. L'arrière-boutique de 
la boulangerie, le matin. C’est en vain que 
Madeleine est revenue à François : elle ne 
geutouhher Georget. Et tout justement Georget 
lemande à la voir ; il veut l'embrasser une der- 

mière fois avant de partir pour l’Amérique, où 

“pus; Rabelais, de M. du B 

d Hippodrome-Bostock. T'él. 525-55.8 h. 1/2. 

4 -sée par le temps et très intéressante au point de vue 

» | 8,500 m.), battant Gretschen 2e et Le Sir Dar 8°. Pari 

— Le comité d'organisation du congrès internatio- | 

—l{’Opéra—Comlqu’e donnera en soirée, le jour du 
mardi gras, un spsctacle composé spécialement pour 
les familles. L'affiche réunira le Jongleur de Notre-Dame, 
de Massenet, et le Légataire universel, de M. Pleiffer, 
Tepris à cette occasion. 
— 1’Od¢on donnera jeudi, en matinée, Phèdre, avec 

conférence de M. Bernardin. 
— L'Ecole des hautes études sociales donnera jeudi 

soir une audition de Don Sanche ou le Château d’amour, 
opéra en un acto {inédit) de Franz Liszt, avec Mmes B. 
Leewy, Noisiel, M. Ragneau. La représentation sera 
précédée d'une causerie de M. Jean Chantavoine. 

— Publications théâtrales révemment paruos : 
Daignoire n° 9, de M. Henri Lavedan (Flammarion); 

Brignol et_sa fille et les Petites foiles, de M. Alfred Ca- 
oiss Anne la Simple, de M, 

Allon; la Dernière Torture, de MM. André de Lorde et 
Morel (Charpentier) ; l'Eperon, un acte amusant de MM. 
Schneider et Delcamp (A. Michel); la Retraite, de M. 
Beyerlein (Librairie ihéâtrale), Souper d’adieu, un 
joll acte de_M. Maurice Vaucaire, jous par Mme Wi- 
Cher, et l’Annuatre des Arfistes (Em. msacïer). 

SPECTACLES DU LUNDI 6 MARS 

Opéra, 8 h. — Faust. — Mardi, relâche. 
Français, $ h. — Ruy Blas. 
Opéra-Comique,3h. — Mañon- 
Odéon, 8 h. 1/2. — Les Ventres dorés. 
Vaudeville, $ h. 3/4. — Le Bon numéro. — La Retraite. 
Gymnase, 9 h.— Le Retour de Jérusalem. 
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. — Angelo. 
Variétés, 9 h. 1/4. — Les Dragons de l'Impératrice. 
Porte-St-Martin, 8 h. 1/2, — Résurrection. 
Renaissance, 9 h: — La Massière. 
Gaité,8h.1/2/— T'Abbé Constantin. 
Athénée, 8 h. 1/2. — Un Négociant de Besançon. — La 

Petite Milliardaire. —. 
Bouff. Parisiens, 8 h.1/2.Anne-la-Simple. Cadet-Roussel. 
Châtelet, 8 h.1/k: — Tom Pitt, le roi des pickpockets. 
Palais-Royal,8 h. 1/2:— Don Juan moderne. — Le Chopin. 
Ambigu 8. 112, — Ea Belle Marseillaise- 
Nouveautés, 8 h. 1/2.— La Diva en tournée. — Le Gigolo. 
Th. Antoine, 8 h. 8/4. — Petite Femme. — Les Avariés. 
— Grasse matinée. 

Folies-Dramatiq.,8 h.1/2. Mr Musard. Mme I'Ordonnance. 
Th, Motière, 8 h. 1/2.— L'Instinet.— La Soutane. 
Cluny, 8 h. 3/4. — La Comtesse Séraphin. — La Femme 
au masque. 

Déjazet, 8 h. 1/2. — Célérité, discrélion. —Tire au Flane! 
Grand-Guignol. Tél.228.31.9 h. La Dernière Torture. L’Af- 
faire Pascuit. Un Début dans 1o monde. La Maisonnette. 

Théâtre Moncey, 8 h. 1/k — Le Maitre de forges. 
Olympia, 8 h, 1/2 — Les Saisons de In Parisienne. 
Boîte à Fürsy Tél.285-10.9h.1/2. — Fursy. Alice Bonheur. 
Folies-Bergère. Tél. 102.59. 8 h. 1/2. — La Révue des 
Folies-Bergère. 

Casinode Paris,8h. 1/2. Miss Lola Lloyd, Angèle Héraud, 
Guet, Moreno. Les Milons. VoyagedeMme laprésidente 

Scala, 8 h. 1/2. — Coco Barmaid. 
Parisiana. Dier Ruez. Tél. .70. 8 
avec Ia belle Otero. — Vilbert, Resse, Esther Lekain. 

Cigale.Té1.207-60.8 h.1/2.— Le Jeu de l'amour et du falzar. 
Grands Magasins Dufayel. — De 2 '&6 h: A Ltract. variées. 
Pal. de Glace, de3 à7h.et de9àmin, Patin. survraie glace 
Nouveau-Cirque. Tél.241.84.8 h. 1/2. —La Revu 

h. — La Dominicaine, 

Matinées 
extraordinaires demainmardi, mercredi, jeudi,2h.1/2. 

Cirq.d’Hiver, 8 h. 1/2.— Tous toqués ! — soiréeéquestre. 
TourEiffel, demidiàlanuit, jusqu'au2e ét.prescalier, 1 fr. 
Mus.Grévin. Les Catacombes romaines. LeCirque. Bona- 
‘parte àla Malmaison. L'actualité prlecinématographe. 

Jardin d'acclimatation. — Ouvert tous les jours. 

SPECTACLES DU MARDI 7 MARS 
Opéra, relâche. — Mercredi, 8 h. — Sigurd. J 
Francais, 8 h. 1/2. — La Conversion d'Alceste. — Am- 
phitryon. 

‘Opéra-Comique, 8h.«/». — Le Jongleur de Notre-Dame. 
— Le Légataire universel. 

(Les autres #pectacles comme lundi) 

“Courses d’Auteuil | 
Très belle réanion hier à Auteuil, tout à fait favori | 

sportif. Les honneurs de la journée ont été partagés | 
entre l'entraînement Leigh et l'entraînement Martinie. 
Les pensionnaires de Leigh ont triomphé dans log 
trois premières épreuves, dont deux sont revenues à | 
Técurie du vicomie de Fontarce, M. A. Martinie a rem- 
porsé um double évent, etJa sixièmo course est restée 
M. Thiébaux. 
Lo prix Cotentin {stéeple-chase, 3,000 fr., 3,500 m.) à 

616 gagné par Sans Culotte II, à M. Æd. Cohon (Dris- 
coll), battant de trois quarts delongueur gument 2e, 

Bastion % — Pari mutuel à 101 : 29 fr; à 5fr.215 
francs. Ë 
“Le prix des Pins (haies, 4,000 fr., 3,100 m.) s'est ter- 

minë à l'avantage de ‘Saint-Gratien, au vicomte de 
Fontarce (Piggotÿ, battant Red River 2°et Mazzantini 3. 
— Pari mutuel : 0 fr. 50 et 10.fr. 50. 
Le prix d'Auteuil (steeple-chase, 20,000 fr., 3,500 m.) 

a donné lieu à une arrivée superbe entre Journaliste, 
au vicomte do Fontarce (Pizzolt), Sésostris I1, & M. 
‘Archdeacon (Mitchell), Canard, à M. Ruddock (Wood- 
Jand), et Escrimeur, à M. Gaston Dreyius (Hollobone), 
qui ont-passé le poteau :dans -cet ordre, Séparés par 
une tête devant Alkestys, qui ‘avait fait le jeu-etn'a 
failli qu'au dernier moment, et Emile. Glaneur II était 
tombé à la rivière des tribunes. Pari mutuel : 62 fr. 50 
et 39 fr. Si Woodland ne s'était pas préoceupé de ce 
ue faisait sa.camarade d'écurie Alkestys et avaitmar- 

ché résolument-pour son propre compte, il est proba- 
ble que c'est Canard qui auraiteu raison de ses adver- 
saires. Il faudra compter avec ce fils de Little Duck et 
de Cromatella, surtout ‘dans les steeple-chases à long 
parcours. 3 
Le prix Juigné (haïes, handicap, 15,000 £r., 3,500 m.)-4- 

é{é:gagné de-deux longueurs par Mon Pays, à M. Mar- 
tinie (Bloxidge), battant Balbek 2, Boyne Duck 3, 
Maritime, San Maiteo, Le Home, Foniainebleau. II, 
Charley, un débutant qui a très bien couru, et Biarritz, 
tombé. Pari mutwel#55 fr. 50 et 33 !r. 
Mongolia, & M. ‘Thiébaux (Milchell), à remporté do 

dix longueurs e prix Voltaire. (steeple-chase, 4000°1r., 

mutael‘= 17 fr. et 7 fr. 50. 
Le prix Ventriloque (steeple-chase, 4,000 1r., 3,500 

mêtres) à été gagné par Béthanie, à M. Martinie 
(Bloxidge), battant Montereau 2, Ludy 3° el Monsieur, 
Tombé avec Holt, à peine remis de la chute ‘qu'il ve- 
maif de faire avec Biarrite Pari mutuel : 23 £r. 50 et 
13.1r. — L. G. 

AUTOMOBILISME 

Ia Coupe Gordon-Bennett. — Les maisons ‘de Die- 
trich et Mors viennent de déclarer publiquement 
qu'elles e participeraient pas à la Coupe Gordon-Ben- 
nett. 

Concours au pétrote lampant. — Lo journal TAulo 
o organise pour 1o 13 mars courant un concours de vé- 

hicules automobiles employant exclusivement e pé- 
trole lampant. L'importance dune épreuve de ce 
genre est considérable. Malheureusem>nt, les fabri- 
cants français laissent Tindustrie étrangère se spécia- 

il à trouvé un emploi. François consent à cette 
suprême entrevue. Mais peu à 'peu, devant le 
désespoir de la ‘mère, devant la douleuretla 
vaillance de l'enfant, il sent son cœur s'atten- 
drir : « Madeleine, je te le rends, ton Georget. 
Prends-le, garde-le, et qu'il soit notre fils àtous 
les deux. » Quatuor final. Rideau. 

Jene m'’arrêterai pas à vous faire observer 
que ce n’est pas d'enfant qui règne ici, mais 
bien l’épouse; que Frangois ne finit par accep- 
ter Georget-que pour ne pas quitter Madeleine 
et par suite, que cette pièce ne justifie poin 
du tout son titre. Je n'insisterai pas davantage 
sur l’invraisemblance des caractères, sur l'éton- 
nante dureté de François -perdre Madeleine, 
sur l'obstination cruelle:qu’il met à la contrain- 
dre de chaisir entre lui et Georget: il semble 
qu’il aurait :dd éprouver quelque soulagement, 
croyant sa femme avécun amant, de la voir 
avec son fils, et .un fils dont le pèreest mort 
depuis seize ans; il semble même que ce bou- 
langer, quiclame à tous les échos ‘sa douleur 
de n’avoir point d'enfant, devrail.étre heureux 
d'en trouver mn. Mais s'ilen ‘était ‘ainsi, il n’y 
aurait point de pièce. Le-dommage ne ‘serait 
pas grand : la pièce est une des plus fausses, 
des plus prétentieuses et des plus plates à la 
fois que l'on ait vues; fausse par elle-méme, 
elle paraît plus fausse encore par la présence 
de le musique. Elle.est formée, selon l'habitude 
des ouvrages naturalistes, de.deux -éléments 
violemment  disparates : un gros mélodrame 
sentimental,gonflé de tiradesemphatiques,etun 
décor, des scènes et des paroles quireproduisent 
ce que la vie moderne et quotidienne a de plus 
commun et de plus insignifiant. La doctrine 
d’Emile Zola et de M. Alfred Bruneau — qu’il est 
malaisé de distinguer ici l’un de l’autre, tant 
le musicien a manifestement fait sienne la pen- 
sée de l'écrivain — c'est qu’il n’y & de vérité, 
d'humanité, d'émotion et d’intérêt que dans les 
Œuvres où l'on voit desfaits/et des personnages 
de la réalité la plus conlemporaine. Je n’ai pas 
à considérer ce que vaut en littérature une telle 
théorie ; appliquée au théâtre musical, elle est 
extravagante el désastreuse. Sous prétexte d’ac- 
croître la vérité et d'amoindrir la convention, 
elle détruit toute vérité,-elle rend la conyention 
si patente et si insolente qu'on ne voit plus 
qu’elle, qu'on ne peut un seul moment échapper 
àla désagréable sensation d’être dans le faux 
et dans le mensonge. Car c'estassurément une 
convention que de-faire chanter des hommes 
sur le théâtre ; maisily adans cette convention 
une partde vérilé : c'est que la musique est l'ex- 
pression la plus immédiate, la plus fidèle, la 
plus intime des sentiments, des émotions et des 
passions de l’âme humaine. Lorsque les per- 
sonnages et I'action ne montrent sur la scène 
que ces émotions, ces passions, €es sentiments 
essentiels'et généraux, il y a un accord, une 
communion naturels entre la chose exprimée 
et le mode d'expression, ef la convention appa- 
rente devient vérité profonde. Mais lorsque, 
soi-disant pour approcher de plus près la réa- 
lité, on veut faire dire à la musique ce qu'’elle 
n'est pas faite pour dire, les particularités exté- 
rieures.de la vie moderne, les détails de la pro- 
fession, la vente des briocheset des madeleines, 
ou les études à l’école commerciale, alors la 
discordance entre le mode d’expression et la À 

Hser dans ces applications éccnomiques, qui seules 
‘peuvent en France permettre à bon marché le trans- 
port en commun et l’application de l’automobile ‘aux 
poids lourds. 

CYCLISME 
Le Grand-Prix de 1904.— M. A. Riguelle, commis- 

saire général du Grand-Prix de la ville de Paris, vient 
de faire connaître les résultats du Grand-Prix Cycliste 
de 1908 org:m\sé par l'Union wélocipédique de France. 
Ils se soldent par un bénéfice de 25,000 fr. qui sera 
versé aux pauvresde la ville de Paris. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
France contre Angleterre. —Le match qui mettra en 

présence, pour la première fois, des équipes de France 
et d'Angleterre sélectionnées par les soins de l'Union 
des sociétés francaises de sports athlétiques et de la 
Football Ligue d’Angleterre est définitive ent conclu. 
Cette rencontre se jouera demain mardi gras, à trois 

heures de l'après-midi, au vélodrame du Parc des 
Princes. 

BOXE 

Les championnats, — Ce'soir, continuation des cham- 
ionnats de boxe, à neuf heures, à 1a salle Wagram. 

Six rencontres particulièrement intéressantes seront 
disputées. 

Il y en aura trois en boxe anglaise et trois en boxe 
française. 

CROSS-COUNTRY 

Le « National », — Le dix-septit » Cross-Country 
national, organisé par lU. S..F. s. A, sest dispulé 
hier à Vaucresson, sous la présidence de M. P. Dou- 
mer, président de la Chambre des députés. 
Getle importante épreuve a été gagnée par le Racing- 

Club de France. Dans le classement individuel, Rague- 
neau a pris facilement la place de premier, battant 
Bouchard, second, de trois cents mêtres. 

FOOTBALL RUGBY 

Matoh international. — Lo match qui opposait hier au 
Pare des Princes une équipe d'Irlande à tne équipe de 
France, s'est terminé par la victoire des irlandais, 
battant les Français par 13 points à 8: 

LIBRAIRIE 

L’'ARMATURE 
Le Chef-d'Œuvre de 

PAUL HERVIEU 
de l’Académie Française 

Paraît n un JOLI VOLUMES dola 

MODERN-DIBLIOTHÈQUE 
=m à 85 orwrmes = ï 

Impression de Luxe sur papier couché 
avec 60 illustrations 

d'après les aquarelles de LAURENT-DESROUSSEAUX. 

VOLUMES déjà PARUS dans cetle collection: 
-Paul BOURGET. — Cruelle Enigme. 
Paul HEKVIEU. — Flirl. 
André THEURIET. — La Maison des Deux Barbeaux, 
Octave HiRSEAU. — L’Abbé Jules. 
Abel HERVANT. — Les Transatlantiques. 

Cornélis. 

=— 

BARBEY DAUFEVILLY. — Les Diaboliques, 
‘Gustav: GUICHES. — Céleste Prudhomat. 
Alel HERMANT — Souvenirs du Vicomte de Courpière, 
‘Abel HERMANT. — Monsieur de Courpière marié. 
OS céntimes |e VOLUHE BROCHÉ (1126 franco) 

4150 1E VouUmE Reuré (1190 france). 
Divraison timmédiate et franzo gare en 

France des 14 volum“s brochés, contre Y'envot 
@un mandat-poste de 3 francs; le reste, 
payable en-4-versements mensuels 02 8 francs. 

«Pour la coilection reliée: § fr. comme 1* verses 
ment ; lereste, en 6 versements mensuels de 8 fre 
Arthème FAYARD, édi Boul,St-Michol, PARIS 

La Faillite du réve, 1o nouveau et très remarqua- 

ble roman ‘de MM. ‘Poinsot et Normandy, paraît 

chez Fasquelle. Ce livre.suscite des discussions pas- 

sionnées par-ses pages vibrantes, qui touchent aux 
problèmes religieux et sociaux les plus actuels. 

Lire France-Mode, le vrai moniteur du goût fémi- 

nin, qui traite de tous les renseignements utiles & 
la femme moderne. Lo n° du 11 mars, contenant 

35 toilettes.complètes avec description -détaillée et 

prix de revient, sera vendu 5 centimies. 
(Voir aux annonces.) 

’Anpnaîre alphabétigue de l'arméo française, 
qui a obtenu .du monde militaire ‘et civil, l’accueil le 

plus empressé, publie cetto année sa seconde édition, 
Tnise à jour des mutations au 10 janvier 1905. - ; 
L'Annuaire alphakétique de l'armée indique clai- 

rement par son titre quelle est son utilité. 

‘Sans recherches laborieuses, sur le simple énoncé 
du :nomd'un officier, d'un fonctionnaire ou d'un.em- 

ployé militaire, on y trouve son grade, le corps de 
troupe auquel il-appartient ou I'emploi :qu’il occupe et 

son lieu de résidgnce. . 
L'Annuaire alphabétique de l'armée s’offre comme 

un-guide sûr à toute personne désitant entrer enxela- 
lions avec n'importe quelle individualité des .armées 

métropolitaine et coloniale. à 
- L'Annuaire alphabétique de J'arméo est, pour 
“Tensemble de mos personnels militaires, ce que sont 
pour lé monde des affaires l'Annuaire « Didot-Bottin s, 
et-le « Tout-Paris » pour la société mondaine. 

N 

DEPECHES COMMERCIALES 

La Villette, 6 mars. — Bestiaux. — Vente mioyenne 
sur lo gros bétail, lento sur les veaux, calme sur les 
moutons, mauvaise sur les pores. 

Eapacss|Ame- | Ven-| x| 20 | 3 Prix extrémes _ 
Pêc*"| nés | dus |qté.|qté.|qté.|viande Tet /poids vat 

Beeufs..| 2.330] 2.1431» 77|» 63]» 431» 20à» 80|» 32à» 52 
‘Vaches | 1.160{ 1.077ln 77/» 63|» A3l» 40 » 80|» 32 » 52 
Taurx.|  245/ "222!» 661»53|» 40|» 87 » G9/0°24 » 44 
Veaux . | 1.429! 1.14011 05!» 90 
Moutens (19°051/16.72411 05/» 901 75| 
Pores..| 5.095| Æ:74k!s G9/» 66l/» 63[» 61 » 71l» 39 » 48 

Peaux de mouton selon laine.……. 175 à 4 50 
4 vaches laitières vendues de 460 à 785 francs 

Renvois figurant dans ‘les jarrivages: 100 ‘bœufs, 
800 moutons. 

»770{» 65 1 10|» &% » 60 
» 70 1 10/» 42 » 62 

chose exprimée ‘éclatent avec tant de violence, 

que toute illusion de vérité est anéantie, que le 

mensonge de la convention initiale reparaît, et 

quion n'est plus sensible qu'à une seule impres- 

sion : le ridicule et l'absurdité de faire chanter 
sur la-scène des hommes comme vous et moi. 
On a peine à concevoir que M. Bruneau, chez 
qui nombre d’articles de critique attestent un 
esprit pénétrant et cultivé, soit aveugle à des 
‘évidences aussi élémentaires; on ne le conce- 

it point du tout, sil'on ne songeait que.cela 

est affaire ‘d'harmonie, d'accord et d’unité, 

comme l'art tout-entier et comme tous les arts; 

et que l’unité, l'accord et l'harmonie ‘sont les 
qualités dont la musique de M. Bruneau est le 
plus manifestement destituée. 

L'introduction grotesque et saugrenue, dans 
une ‘œuvre lyrique, ‘d’incidents et de propos 
empruntés à la réalité immédiate, n'est pas la 
seule.raison pour laquelle l’Enfant-Roi est con- 
ventionnel. Les sentiments et les discours des 
personnages, lorsqu'ils :cessent :de parler bou- 
langerie,.commandes et petits fours, ‘pournous 
entretenir:des affaires de leur.cœur, sont de la 
sorte-la plus factice, tout-en emphase creuse et 
en émotion artificielle. Ces boulangers ne peu- 
vent prononcer le mot pain sans des larmes 
‘dans’les yeux, des trémolos dans la voix; ils 
:en ont plein la bouche. Quoi de plus faux, et 
qui sente plus fâcheusement la littérature ? Ce 
ne sont pas des :boulangers qui parlent ‘de la 
sorte : c'est Zola lui-méme et son épaisse rhéto- 
Tique; je‘craîns que ce ne ‘soit aussi M. Bru- 
meau. Madeleine ne peut donner un pain à une 
mendiante qui demande l'aumône, sans prendre 
un accent aussi solennel que si elle disait la 
messe ;et.en cet-endroit la partition naïve porte 
.cetle indication : « Lange-et grave. » Avez-vous 
vu jamais:une boulangère, pour accomplir un 
acte familier et qu’elle répète cent fois chaque 
jour, avoir:de ces airs pontificaux, et tendre un 
morceau de pain à un pauvre comme elle lui 
donnerait le Saint-Sacrement ? Convention et 
fausseté. François ne peut apporter des gâteaux 
à une dame qui entre dans sa boutique sans lui 
confier en barytonnant son chagrin de n'avoir 
pas d'enfants. Vous est-il jamais arrivé, quand 
vous alliez chez un pâtissier manger un éclair, 
que la caissière, enrecevant votre monnaie, vous 
dise d’un ton aitendri:«Ah! monsieur! je n’ai 
pas d’enfant, et clest une grande tristesse. » 
Convention et fausseté. Francois et Madeleine, 
tout en servant les clients ou en surveillant 
la cuisson, ne cessent de:s'épancher en tirades 
hilosophiques sur Paris; et le pauvre Georget 
ui-même fait des tirades comme eux, ou comme 
Emile Zola. Je vous ai cité celles du premier 
acte : elles sont trois. Les autres actes ne sont 
guèremoinsriches.Troisième acte.Georget:«Ah1 
ce Paris qui se fleurit et s’'embaume, ce Paris où 
îrandü sans cesse la passion des fleurs... » etc. 
ctequatrième. Frangois : « Ce Paris quitou- 

jours mange, qui chaque matin a besoin de sa 
ration ! Du pain, du pain!.…» etc. Et un peu plus 
loin : « Pendant que Paris dort, faisons-lui son 
pain. Tl faut du pain, du pain, à l’éternelle 
faim du géant... » etc. Cinquième acte. Made- 
leine : « Ce Paris qui s'éveille et qui tout de 
suite crie la faim. Du pain, dupain, il lui faut 
du pain pour se faire du.sang… » etc. Ces bou- | 
langers ne peuvent assez s’étonner que Paris 
mange du-pain. Et Zola s'étonne avec eux, plus 

Réserves vivantes aux abattoirs le 6 mars : 786 gros 
détail, 257 veaux, 1,440 moutons. 

Entrées directes depuis le dernier marché : 552 gros 
bétail, 1,464 veaux, 4,346 moutons, 1,161 pores. 
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L. PERFECTION REALISEE 
dans la Coupe et la Fabrication du Vêtement. 

| 44 
Exposition €t Mise en Vente des 

rintemps ot d'Été 
DANS Nos 4 Granns MAGASINS n’'HABILLEMENTS: 

À SAINT-dOSEPE 115,117,119, Rue Montmartre. | 

ä L ÊRÊËQE‘FABRÏQÜE50,Eu«Tm‘bigo. 

Ë%ü ËÜËT"ËEUF 4 et 6, Rue du Pont-Neuf. 

& na Tour S t.J AGQUES 88, Rue Rivol 

# pas la qualité des tissus employés. 

avançons, et convaincre tout le monde 

LA FIQGURE W° 

Nous avonsl'honneur d’attirerl'attention du public,sur lesimportantes m
odi- 

fications que nous venons d’apporter dans la coupe et la fabrication du véte
ment. 

— Jusqu’à ce jour celui-ci avait l’inconvénient de se déformer vite. 

— Nous avons trouvé le moyen de corriger ce défaut d’une façon intégrale. 

par une coupe raisonnéo. 

ivons à ce résultat j ar notre système de montage des épaules ot du col. 

4 Wm arctre à E $ ppir un travail spéclal de l'înlérlaur des Vêtements. £ 

Ce travail est exécuté dans nos ateliers, et pour cette raison, nous pouvons 

s; garantir le bien fondé de notre grande amélioration. 

— ‘Malgré les sacrifices que nous devons faire en fournitures et 'suppl_
émcnt 

de main-d'œuvre, pour obtenir ce grand perfectionnement nous ne diminuons 

— Un simple coup d'œil sur les vêtements exposés dans nos étalages A partir 

du Samedi 11 Mars, suffira pour faire constater la réalité de ce que no
us 

de la supériorité de notre fabrication. 

2 CI-DESSOUS 

démontre la-coupe et (6 mainilen parfaits de nos Vétements. 

seules 
Nos Maisons sont les 

qui ont conservé leur 
caractere de 
spécialités 

de 
Vétements 

pour 
Hommes 

et 
Enfants. 

à Paris 

Déformation 
produite par un montage 

défectueux. 

Quatre échantillons 
Quatre échantilions 

Quatre échantillons 
Quatre échantiflons 

Pantalons fantaisies nouvelles, teintes 

VÊTEMENTS 

Voyez notre Col bien appliqué, ler 
cachet du revers et le maintien du 
Vêtement quoique non boutonné. 

Demandez mitre CATALOQUE ILLUSTRÉ dans leguel Wous IrpuveiEz ; - 

Quatre échantillons hl muveal pour Complets-Vestonsi 1B, 

424 
i 32 
à 38 
145 

NOUS AVONS TOUJOURS EN MAGASIN NOS SÉRIES NABITUELLES : ‘ 

{ Compiets Vestons en fantaisie et cheviotte à 12.50, 15.50, 65 et 65 fr. 

Complets Jaquettes tissus spéciaux, nouveauté...... à 32, 837,434 70 fr. 

Pardessus 1/2 Saison dessins nouveaux, dernière mode à 15, 20, 26 à 65 fr. 

mode.... à 3.45, 4.90, 5.80 à 18 fr. 

Costumes enfants d 4.90, 6.90 à 28— Complets jeunes gens de 11.60
à 35! | 

E 
SUR MESURE 

Chemiserie, Bonneterie, Chapellerie, Chaussures, Cravates. 

Suceursale à D7 ON, Rue de la République, 67-69. 

w'eux; et la musique de M. Bruneau s'étonne 
avantage encore, se fait oratoire, pompeuse et 

grandiloquente dès qu'il s'agit de Paris et de 

ain. Fausseté des faussetés, et tout n'est que 
ausseté. Vous ne pouvez imaginer, si vous ne 
l'avez vuet entendu de vos yeux, quel irritant 

spectaclé de convention et de mensonge est 

celui de ce boulanger en veston, prenant des 

poses devant son comptoir ou son four, et ba- 

rytonnant infatigablement des amplifications 

de Zola, mises en musique par M. Bruneau. n 

ne cesse de parler de son travail, et il est tou- 

jours oisif : §'il ‘était possible, la vue de ce ‘pa- 

%non fainéant me convertirait au'socialisme. ; 
Ce n’est pas tout. La composition et les §; 

sodes sont aussi conventionnels que les carac- 

tères et les discours. Je ne vous parlerai point 

de l'intrigue mélodramatique qui forme le sujet 

de la pièce ; il suffit du résumé que ie vous en 

ai fait pour en montrer la banalité et la vulga- 

rité. Mais cette pièce naturaliste ‘est pleine de 

hors-d’œuvre comme un vieil opéra comique. 

Hors-d'œuvre: gittoresque au troisième acte :pas- 

sage d’un cortège de baptême à travers le mar- 

ché aux fleurs, petite romance de la mère, pe- 

tits chœurs des bouquetières, toutes choses qui 

n'ont rien affaire avec l’histoire de François, de 

Madeleine et de Georget, et que rien ne relie à 

l’action : cela tient la place du divertisse- 

ment de ballet dans les ouvrages d’autrefois. 

Hors-d'œuvre comique au quatrième acte : 

scène du :mitron et de lavendeuse, analo- 

gue aux scènes ordinaires de valet et de sou- 

brette de -comédie, et qui n’en differe que 

par le ton plus trivial du dialogue, comme 
aussi par.l’agrément imprévu et nouveau d'une 

leçon de malthusianisme mise en musique : 

c'est du goût le plus délicat. Au deuxième acte, 

l'emploi que les auteurs ont fait de la ronde des 

enfants est la chose la plus factice du monde. 

On l'entend au commencementde l’acte : « Nous 
n'irons plus au bois, les lauriers sont coupés. » 

Puis elle cesse. Mais dans la suite, chaque fois 
qu'on en vient à un moment pathétique de 

l'action, il se fait un silence, ¢t laronde reprend 
à la cantonade. Georget supplie sa grand’mère 

de lui dire le secret de sa naissance. La grand’- 

mère refuse. Silence. Dans le silence, la voix des 

enfantsau dohors:«tintrezdans ladanse...» Ma- 
deleineavoue à son mari qu'elle a un fils. Fran- 

çoistombe accablé. Silence. Dans le silence, la 

voix des enfants: « Entrez dans la danse… » 

François dit à Madeleine qu’ellenerentrerachez 

lui que si elle jure de ne jamais revoir Georget. 

Désespoir de Madeleine. Silence. La voix des 

enfants : « Entrez dans la danse… » Madeleine 

renonce à son mari et reste avec :son. fils. Si- 

lence. Les enfants :« Entrez dans la danse… » 

Vous n’imaginez pas combien cet effet ‘de con- 

traste facile, si souvent répété, paraît puéril, 

fastidieux et conventionnel. Si fait, vous. l'ima- 
ginez. É ; ; 

En vous parlant de la pièce, je vous -ai arlé 

de la musique. Car celle-ci est inséparable de 

wcelle-1a;-elle est écrite du même style, elle est 

inspirée du même esprit, elle est conf_ondue 

“avecle livret, elle est opprimée par lui, Elle 

s'emploie avecunesincéritéadmirableàtraduire 

celivret tout entier, et c'est pour cela justement 

quelle paraït foctice et conventionnelle. Elle 

est oratoire et grandiloquente à I'exiréme dans 

les dirades philosophiques, eb se rend *e{ les ) 

rend ainsi plus accablantes; elle appuie con- 

sciencieusement sur les détails réalistes du dia- 
logue, et elle accentue ainsi leur fausseté, et la 

sienne en même temps. Le burlesque involon- 

taire de ces détails aurait pu être atténué parun 
discours musical très rapide et très léger, sem- 

blable à l'ancien récit italien; la pesante décla- 

mation musicale, symphoniquement accom- 

agnée, dont se sert M. Alfred Bruneau, 

Baccuse terriblement. La musique de l'En- 
fant-Roï est ‘d’ailleurs ‘assez différente de 
celle qu'on a entendue dans les œuvres anté- 

rieures de ‘M. Bruneau. Elle n'a pas-cette vio- 

lence, cette âpreté, cette rudesse agressive dang 

l’inspiration comme «dans les harmonies qu’exz 

trouvait par‘exemple dans l'Ouragan ; elle es 

plus douce, plus paisible et plus aimable; elle 

ne blesse que rarement l'oreille, et cherche par- 

fois à la flatter. Mais elle & aussi moins de force, 
moins ‘d’émotion et moins d'accent; elle est 
souvent lourde et fade à la fois, mélodique 
‘avec-complaisance, et:aussi avec moins de dis- 

tinction quon le voudrait. L'orchestre, qui me 

couvre plus les voix, est pauvre et creux. Rien 

cin’approche des bonnes pages du Réve, ni-de 

ce troisième acte de l'Ouragan qui, par l'inten- 

sité et l'énergie farouche de l’effet dramatique, 

comme par la solidité de la construction musi- 

cale, étaitune fort belle chose, et qu’une atmos- 

phère de tempôte et d’horreur enveloppait tout 

entier.Aucuneatmosphère musicalen’enveloppe 

les scènes de l’En/ant-Roi. Le jardin des Tuile- 

ries, le marché aux fleurs, le four de la boulan- 

gerie ont la même couleur, ou plutôt n’ont 

point de couleur du tout. Comparez à ces ternes 

images les tons nuancés et pittoresques dont 

M. Charpentier a peint dans Louise son réveil 

de Paris ou son ‘atelier de couturières : vous 
apercevrez plus clairement ce que je veux dire. 

Iipsemble que M. Bruneau épuise peu à peu 

ses forces à l’entreprise impossible d'exprimer 
par la musique ce que la musique ne peut ex- 

rimer, et de donner une forme lyrique à l'art 

e moins lyrique du monde. C'est à cetart-que 

j’en ai, et non point au musicien-infortuné qui 

en est la victime ; à cetart de fausses hardiesseg 
et d'audaces feintes, à cet‘art plus convention- 

nel que celui de Scribe, conventionnel dang 

l'expression-des sentiments ‘et dans les senti- 

ments eux-mêmes, ‘conventionnel dans les ca- 
ractères, conventionnel dans l‘intrigue, et dont 

tout l’effort se borne A -quelques grossiers pla- 

cages de réalité dans le décor ‘et dans le dialo- 

gue; artcontraire à la musique, nuisible à 1‘a 

musique, et qui, lorsqu'elle se laisse asservir 

par lui, la réduit de sa condition divine à la 
condition la plus basse : pareille à ces dieux 
de I'Olympe dont parle Heine, que le malheur 

des temps fit déchoir jusqu’à l’état de savetier 

etde gargotier. 

Mile Friché et M. Dufranne interprètent les 

rôles de François et de Madeleine avec fran- 

chise-et solidité; Mme Thiéry chante agréable- 

ment. celui de Georget; M. Périer et Mlle Ti- 

phaine ont toute la méchanceté -désirable, et 

même un peu plus. L'orchestre st excellent 

sous la direction de M. Luigini. La mise en 

scène est aussi animée, aussi ‘plaisante, aussi 

divertiseante ‘qu’il ‘est possible. M. ‘Garré es 
‘coutamier deces suceds, 
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